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PRÉCIS CHIMIQUE
SUR LES PRINCIPES ET LA FORMATION DE 

L’ACIDE NITREUX.

ês ..............— . ■ _■

e Salpêtre, par raport a fes ufages importans dans la So­
ciété, & plus encor à caufe de fes fingulieres proprié­
tés, eft de tous les fels, celui dont l’origine a le plus 
exercé les chimiftes. Ils ont donné fur cela des hy- 

pothefes, qui toutes peuvent bien contenir quelque cliofe de vrai, 
mais qui toutes aulîï font à divers égards, ou manifeftement fauifes 
ou très précaires. Pluiïeurs Academies fe font deja occupées de ce 
fujet en en faifant la matière de leurs concours; mais il s’en faut de 
beaucoup que leurs demandes aient été plainement repondues. On a 
lieu d’attendre de raccroiifement de nos connoifíances chimiques une 
folution plus avantageufe du problème, que l’Academie des fc. de 
Paris a tout récemment propofé fur la generation du nitre. Je 
vais en attendant préfenter à celle de Copenhague ce que des experien­
ces nouvelles m’ont appris fur les principes & la formation de l’acide 
nitreux.
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Après avoir lu & :medité tout ce qu’on a écrit fur cet objet, 

ne pourroit-on pas dire avec le viellard de Terence : incertior multo 
fum quàm dudum - - - l’expofition & la difcaflîon très fuccintes des dif­
ferens fy Renies, qui ont été publiés fur l’origine de l’acide nitreux 
nous conduiront à des faits & à des corollaires, qui doivent fervir de 
bafe au fentiment que nous adopterons : elles peuvent fe réduire à ce 
qui fuir.

io« fuivant l’opinion la plus généralement adoptée, l’acide ni­
treux eft le réfultat d’une converiîon des autres acides & notament 
de l’acide vitriolique, regardé comme primitif & univerfellement ré­
pandu dans l’air, dans la terre & dans les plantes, libre ou combiné 
avec d’autres fubftances ; converfîon uniquement attribuée au pouvoir 
divifant & atténuant de la putréfaction.

20. d’autres ont prétendu que l’acide nitreux étoit exclufivement 
l’ouvrage de la végétation, & quelques partifans de cette hypothcfe 
fe font encor rapprochés de ceux de la premiere , en admettant que 
dans cette opération l’acide vitriolique contenu dans les terres, ou 
apporté par l’air, étoit transmuté en acide nitreux.

30« le fyfleme le plus ancien & qui vient d’etre depuis peu re­
nouvelle, eft celui qui fait deriver de l’atmofphere l’acide nitreux tout 
formé, en confiderant l’air comme un élément eifentiel de cet acide, 
ou celui-ci comme un principe conftitutif de l’air.

Chacune de ces opinions a été apuiée par des raifonnemens & 
par des faits vrais ou fuppofés, & dans ce cas ci, comme dans beau­
coup d’autres, théorique eft allé beaucoup plus loin que pratique, pour 
me fervir du langage d’un vieux favant rajeuni {Bernard Palijjy.}

D’abord en faveur du fyfteme de la conveYjîbilité des autres aci­
des en celui du falpetre, on peut rapporter une obfervation très im­
portante & presque decifive: favoir que dans l’exploitation des ni- 
triaires naturelles ou artificielles, on ne trouve point les fels manife- 
ftement contenus dans les differentes fubftances animales & vegetales 
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employées à leur confection. Les fels vitrioliques des plantes & de 
quelques excretions des animaux, le fel fufible de ceux-ci, les fels 
tartareux acides de celles-là, tout cela difparoit dans les terres falpe- 
trées. Le fel marin lui-même y eft en moindre quantité que dans 
les matières vegetales & animales récentes. Il eft furtout très abon- 
dament répandu dans les dernieres.

D’après ces faits très avérés, il refte encor à decider, fi tous 
ces Tels livrés aux progrès de la putrefaHion, ne font pas totalement 
decompofés, aulieu d'être réellement changés en falpetre. Cette der­
nière opinion paroit la plus vraifemblable, d’abord par la difficulté de 
concevoir que le mouvement putrefaQif, toujours très moderé des 
lieux où fc trouve le falpetre, foit un moyen générateur de ce fel, & 
au contraire un moyen radicalement deftruEleur de tous les autres. 
Des effets fi oppofés d’une même caufç fur des fubftances dont la mix­
tion chimique femble fi peu differente, ne peuvent fe concilier d’après 
une théorie auffi plaufible, que celle de la permutation de ces fels, 
fuivant la doElrine de Beccber & de Staabl ¡ modifiée & interprétée par 
les connoiffances'poftericurement acquifes. Mais quel que foit le mode 
de cette converfion, il paroic bien certain qu’elle a lieu, puisque l’on 
obferve que les fubftances animales & végerales les plus abondam­
ment pourvues des fels cy-deffus, font auffi les plus propres à la géné­
ration du falpetre.

Cependant on n’a point enctfr publié d’experiences fpécialement 
dirigées dans la vue de prouver ce fait chimique très important & 
d’en connoître pofitivement toutes les circonftances. J’aurois defiré 
de pouvoir prefenter dans cette occafion les réfultats d’un très grand 
nombre d’épreuves difpofées de maniere à conihner ce que la putré­
faction peut faire éprouver à toutes les fubftances falines connues, en 
les expofant, ou dans le fein même des matières putrefcibles, ou bien 
feulement aux emanations qui s’en dégagent. Le temps, qu’exigent ces 
travaux, ne peut aller avec tes délais ordinaires des concours Acade- 
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miques les effets de la vegetation fur ces mêmes fels ne font pas 
moins dignes d’être connus, & fur ce dernier objet mes tentatives ne 
font guèrcs plus avancées que fur le premier. Cependant il eít deja 
bien prouvé, que la végétation (ainfi que la putrefaflion) a le pouvoir 
de transformer les fels les uns dans les autres, comme elle fait auiïï 
en former des nouveaux indépendamment da la nature du fol & feu­
lement avec le concours de l’air. Une plante elevée dans un terrain 
impregné de tel ou tel fel, n’en fournira pas dans fon analyfe; tan­
dis qu’une autre plante venue fur une terre exempte de fel en donne­
ra de pluiïeurs efpeces. Cela tient à l’organisme particulier de chaque 
végétal. Le degré de maturation du meme individu , fait encor va­
rier fes produits falins, auflï bien que fes autres fubftances. Enfin 
on peut avancer comme une chofe inconteftable que l’air & l’expofi- 
tion concourent plus que la nature du terroir à l’aeuvre de la vé­
gétation.

Les fels des plantes introduits dans le fyftême des animaux, y 
éprouvent encor des alterations, de nouvelles metamorphoies. Tout 
le fel marin qu’on retire de ces derniers , ne leur eft pas fourni par 
les alimens,xnon plus que le fel microcofmique, ils y font donc for­
més. On n’y retrouve pas au contraire le nitre, que contiennent les 
plantes dont ils font ufage, ou celui qu’on leur donne exprès dans 
leurs boitions, comme je m’en fuis aflure. Je ne fuis pas auflï cer­
tain de la decompofitien des fels vitrioliques dans l’ouvrage de l’ani- 
malilation ; mais il me parait qu’elle a auflî lieu. On fait qu’il s’y 
forme de l’alkali volatil, mais peut être beaucoup moins qu’on ne le 
croit communément, j’ai trouvé conilament du fel marin à bafe d’alkali 
fixe de tartre dans certaines parties des animaux & à bafe d’alkali fixe 
minerai dans d’autres parties. Je fuis parvenu à changer en acide 
vitriolique l’acide très pur du falpetre en le traitant avec des fubftan- 
ces animales abfolument exemptes de fels quelconques. En un mot 
on ne peut douter que la végétation, l’animalifation & la décomposition 
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putrefa&rve des végétaux & des animaux n’operent fur les fubftances 
falines des changemens & des decompofitions.

Ces notions relatives au premier fyftême fur l’origine de l’acide 
nitreux, à celui que Staabl & fes feüateurs ont adopté, en faifanr de­
river cet acide de la cenverfîon des autres fels au moyen de la putre- 
faflion, ces notions, dis je, auxquelles nous ajouterons cy-après ce 
qu’il faut penfer de l’acide virriolique répandu dans l’air, jettent déjà 
quelque jour fur les deux autres fyftemes.

Celui de Lemery, chimifte français, qui regarde la végétation 
comme l’ouvricre exclufive de l’acide nitreux, & qui prétend que celui- 
ci combiné avec une bafe alkaline, fixe ou volatile, paife dans les ani­
maux, fans éprouver d’alteration, eft manifeftement démontré faux 
par ce qui vient d’être rapporté; favoir qu’on ne retrouve pas veftigc 
de nitre dans aucune partie des animaux. Quelqu’envelopé & caché 
qu’on le fuppofe par les autres matières, il cil certain que s’il y exi- 
ftoit, on viendroit à bout de le manifcfter par les procédés chimi­
ques ufités pour extraire le nitre des plantes & les autres fels des 
animaux. 11 faut dont conclure, que puifque ces derniers fourniÎTent 
du falpetre, après une purrefaQion complette, cette operation ne peut 
plus être regardée comme un moyen feulement propre à développer 
ce fel , mais bien comme capable de l’engendrer. On peut en dire 
autant des plantes : le nitre., quelles donnent par une décompofition 
fpontanée & radicale à l’air libre, eft en plus grande quantité, que 
celle qui y préexiftoit. 11 eft très remarquable, que tout le nitre par­
fait, qu’on retire des unes & des autres, foit à bafe d’alkali fixe végé­
tal; tandis que le fel marin, qui s’y trouve toujours en plus ou moins 
grande quantité, a pour bafe l’alkali fixe minerai, comme je l’ai 
obfervé en examinant ce dernier fel dans pluiïeurs rafineries. Il
paroit que le fel marin à bafe eft plus commun dans les
végétaux, (en mettant à part les plantes marines) que le fel marin 
à bafe natreujej Et que c’eft tout le contraire pour les animaux, 
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du moins pour ceux, dont les debris ou les excrémens font ordi­
nairement employés dans la fabrication du falpctre. Ajoutons en­
cor à cela que le fel marin & le nitre, tant à baies alkalines» qu’à 
bafes terreufes, calcaire ou ftdlitienne , qui refultent de la décom- 
pofition generale des végétaux & des animaux, furpaffent de beau­
coup la quantité de ces mêmes fcls & des autres matières falines quel­
conques, que peuvent contenir ces deux ordres de corps dans leur 
état d’inregrité. Ainii la putréfaction, conliderée dans fon univerfa- 
lité, fait donc autre chofe que déveloper & tranfmuer ces differentes 
fubihnces falines. Elle en produit évidemment de nouvelles, ou du 
moins elle favorife leur production, mais avec certaines conditions. 
Cette c.onfequence fera encor apurée de ce que nous allons dire tou­
chant le 3e fyileme fur l’origine de l’acide nitreux, prétendu formé 
& généralement répandu dans l’atmofpherc.

Il eft bien fingulier que chaque feCte de chimiftes ait adopté un 
acide particulier pour en faire l’acide primitif, univerfel, l’acide ema­
né de l’atmofphere, & delà reparti fur les trois regnes de la nature, 
mais avec des modifications differentes. 11 eft plus fingulier encor quo 
toutes ces bypothefes n’aient été fondées que fur de fîmples données, 
fur des faits très equivoques, fufceptibles de fe prêter à toutes fortes 
d’explications, aufiï gratuites les unes que les autres. La premiere 
idée & la plus vraifemblable, que fuggere cette confulion de dodrines 
arbitraires fur la generation des acides, c’eft que leur germe commun, 
leur élément eilentiel exifle dans l’atmofphere, & que chacun d’eux,' 
pour paroître fous fa forme propre & caraCleriftique, n‘a befoin que 
de trouver une matrice capable de favorifer fa combinaifon avec d’au­
tres élémens.

Cette premiere aperçue, deja conforme aux demidecouvertes 
modernes fur les differentes modifications de ¡’air combiné avec d’au­
tres principes, notamment avec le principe du feu, & d’ailleurs infirmée 
par les réfultats de quelques experiences fur là décompofition des aci­
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âes, eft encor bien etaïée par la contemplation de ce qui Te pafie en 
grand dans le laboratoire de la nature. En effet ne voit-on pas, que 
chaque acide a fon domaine particulier fon receptacle propre? l’acide 
vitriolique fe forme dans les entrailles de la terre; l’acide nitreux à 
fa furface ; l’acide marin dans les grandes maftes d’eau, ftagnante, 
remplie d’animaux & de plantes, dans le fein des mers & de cer­
tains lacs;4’acide microcosmique enfin, avec toutes fes variétés encor 
peu connues, s’engendre dans les êtres organifés vivans & furtouc 
dans les animaux où il prend plus manifeftement le caradere d’acide 
phosphorique.

Cependant il ne faut pas croire que ces limites refpeélives des 
domaines de la formation des divers acides, foient intrtnsgreffîbles, 
& que les loix qui régiifent ces combinaifons générales foient 
fans reftri&ion. On ne peut par exemple contefter la génération 
des fels vitrioliques & des fels marins, aufïï bien que du falpêtre, 
dans les plantes; mais ces produits en quelque forte fecondaires, ne 
tiennent & ne dérogent point aux opérations majeures de la nature, 
telles que nous venons de les indiquer. D’ailleurs il ne faut pas les 
confondre avec les effets pour ainfi dire accidentels de la confufion 
que produit néceflairement la relation intime de tous les êtres’, tant 
dans leur deftruélion que dans leur reproduction. On fait que les 
révolutions communes & les bouleverfemens extraordinaires du glo­
be tranfportent conftamment dans un regne ce qui apartient à l’au­
tre. C’eft par un événement de cette forte qu’il peut fe rencontrer 
dans l’atmofphere quelques veftiges des acides cy-deffus mentionnés; 
nuis tout concourt à prouver, que ce n’eft pas là qu’ils fe forment, ou 
ft l’on peut fuppofer qu’il s’y en forme réellement, ce ne fera que 
dans des circonftanccs particulières, & par des caufes locales & for­
tuites , ou bien il faudra convenir qu’ils fe décompofent à mefure.

Aucun de ces acides ne mérite donc le titre d’acide atmofpheri- 
que proprement dit. On a dans ces derniers temps regardé comme
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tels d’autres fubftanees., qui font bien d'un autre ordre de tenuité. 
L’air fixe, pingHtf, la matière éle&riqu«, celle de la lumière &
du feu, celle de la foudre &c. ont été par differentes feches de chi- 
oiiftes, adoptés pour l’acide aerien par excellence, & chacun à fa 
malhiere & pour l’honneur de fon opinion leur a déjà fait jouer un 
grand rôle dans l’explication de beaucoup de phénomènes. Mais toute 
cette doürine chimico-phiiïque, véritablement tranfcendante & deftince 
à devenir un jour la bafe du grand fyfteme de la nature, peut à peine 
aujourd’hui fervir de flambeau pour chercher à en pénétrer les fecrets. 
On a bien le droit de préfumer que les fubftances peu definies > de- 
fignées par ces differentes denominations, entrent pour quelque chofe 
& fous divers états, dans la combinaifon des acides & de beaucoup 
d’autres corps naturels; mais on eft encor bien loin de pouvoir en 
fournir des preuves pofitives. Ainfi, fans vouloir trop curieufement 
feruter le méchanisme de ces combinaifons, voyons ce que l’expé­
rience peut nous apprendre fur la formation de l’acide nitreux.

On fait que cette fubffance faline ne fe trouve nulle part auflî 
abondamment que dans les lieux, où des matières vegetales & animales 
putréfaclives, & furtout les parties excrémenteufes de celles-ci, font 
convenablement mélangées avec des terres légères, maigres , poreu- 
fes, très perméables, particulièrement de nature calcaire; que lors­
qu’un tel mélange, abrité du foleil & de la pluie, eil entretenu dans 
une certaine humidité & avec une chaleur mediocre; que ces matéri­
aux, foit par leur difpofition, leur arrangement, ou par un frequent 
remuée y font le plus qu’il eft poflïble mis en contait avec un air 
renouvelle, mais retenu dans un certain état de ftagnation, en don­
nant encor, iuivant Tavis peut-être plus théorique que pratique de 
quelques connoiffeurs, la préférence à l’air venant du nord, furtout 
encor dans le temps des équinoxes; Et enfin que lorsque par une 
putrefiflion modérée les matières qui en font fufceptibles, font par­
venues à leur dernier terme de décompolition, & que les matières
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terreufes reftent complètement imprégnées dt leurs débris, Tel eft 
le fommaire des conditions fondamentales les plus ■ favorables à la 
production du nitre. Mais que fe pafle-t il dans cette opération?

D’abord il n’eft point de chimifte qui ne fache aprécier l’influence 
de la chaleur & de l’humidité. Ce font les deux principaux inftru- 
mens de la putréfaêlion & des combinaifons nouvelles qui doivent en 
refuker. Quant à la préfence d’une matière terreufe calcaire, elle con­
court encor au même but & fon interpoiirion fert particulièrement à 
retenir la putridité dans de certaines bornes; mais en outre elle fait 
fonction d’abforbant à l’égard des acides qui fe forment, ou des éfé- 
mens de cette formation. Bailleurs d’après une théorie aiTés vrai- 
femblable, déjà foutenue de quelques faits, cette terre paroit devenir 
un des principes conftitutifs de Falkali fixe qui fe produit en même 
temps & dont la génération ne différé peut être pas autant-qu’on 
pourroit le croire de celle des acides.

Refte donc à examiner comment & en quoi les matières anima­
les ou végétales & l’air atmofpheriqne coopèrent à la génération de 
ces acides. Nous avons déjà dit cy*defTus  ce qu’éprouvent les pre­
mieres, en tant que falines. en avançant d’après des faits,, quelles 
fubiflent des décompofitions & des transmutations. Que leur arri­
ve-! il confiderées feulement comme muqueufes, extraGives, putrefei- 
bles?

On a remarqué, qu’étant renfermées dans des vaifleaux parfaite­
ment clos , la putréfaêlion ne marchoit que très lentement & qu'il 
s’en exhaloit, independament de Falkali volatil & d’un principe fétide, 
une certaine quantité d’air fixe, d’air inflammable & d’air analogue ù 
celui de l’armofpere. Les deux premieres fubftances font manifefte- 
ment engendrées dans cette opération, les trois autres ne font très 
vraifemblablement que dégagées, mais plus Ou moins altérées par 
leur union, finguiierement avec le principe inflammable. Ladécom- 
pofition de ces mêmes fubftances optrée par le moiendu fèu, Four­
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rit a peu près les mêmes produits. Dans l’un & l’autre cas I’alkali 
volatil paroit être le refultat d’une metamorphofe qu’éprouve le prin­
cipe falin acide, élément eiTentiel de la mixtion huileufe & muqueufe. 
Le phlogiftique & l'air, louvent combinés & par conféquenr dégui- 
fés, font les autres matériaux communs de ces fubftances. L’alkalt 
volatil lui-même ultérieurement décompofé le refout encor en ces 
principes. Les chimiftes ne vont pas plus loin dans leurs procédés 
analitiques, & ils font réduits, pour entendre la varieté des corps 
qu’ils ont analifés, à fuppofer dans leurs corpufcules élémentaires 
des differences de mixtion & de quantité. La vérité de cette iuppo- 
fîtion eft demontree à pofleriori par une infinité d’exemples, & nommé­
ment dans le cas dont il eil ici queilion,, favoir pour la formation de 
l’acide nitreux.

Il eil prouvé par les expériences, dont il nous reffe à rendre 
compte, que cet acide eft eiTentiellement formé d’air & de matière 
inflammable. Il eft de plus certain que ces principes dégagés des 
fubftances, végétales & animales, par la violence du feu, ne font pas 
aptes à former 1 acide nitreux, & qu’il faut en générral pour cela que 
le dégagement fort operé par la putréfaction. Enfin il eff générale­
ment reçu, que la putréfaction feule ne fuffit pas pour donner naif- 
fance à l’acide nitreux, & que le concours de l’air atmofpheriquc eff 
encor néceflaire; que celui-ci à fon tour ne peut rien fans être en 
contact avec des matières putrefcibles, ou avec quelque-chofe qui en 
tienne lieu. La préfence de l’air atmofpherique & la putréfaélion 
font donc les deux grands agens de la génération de l’acide nitreux. 
Nous venons de voir ce que peut y fournir h derniere fâchons à 
prêtent quel eft le contingent de l’air.

On ne peut lui conteffer d’être le plus puiflant moteur de la 
putréfaction & le plus puiflant menffrue des matières qui s’en exhalent. 
Ces matières font, comme nous l’avons déjà dit, de l’air méphitique, 
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de Fair inflammable & de Fair refpirable, lorfqu’on la féparé des au­
tres par le lavage» Ajoutés à cela l’alkali volatil, qui cepandant ne 
s’y trouve pas toujours, & qui comme tel ne contribue point à la 
génération de l’acide nitreux» D’un autre coté les meilleures analyfes 
de l’air atmofperiquc nous apprennent qu’il eft lui-même compofé, 
independament de la matière du feu & de la lumière, dont il eft tou­
jours pénétré, d'une certaine quantité d’air fixe, d’air phlogiftiqué & 
d’air refpirable où dcphlogiftiqué. Le point capital du problème eft 
donc de determiner parmi ces differentes matières fubtiles, tant de 
l’air que des corps organiques, celles qui entrent dans la compofition 
de l’acide nitreux. L’expérience étoit le feul ntoïen pour y parvenir 
& il falloit néceifairement procéder par voie de comparaifon & d’ex- 
elufion, j’indiquerai feulement le fommaire de ces expériences.

J’ai raflemblé & confervé pendant un certain temps dans des 
appareils deBalons enfilés ou dans des cloches à melon réunies deux 
à deux & bien lutées, les differentes efpeces d’air cy-deffus mention­
nées. J’y ai expofé des matières calcaires & alkalines bien pures, 
calcinées & non calcinées, étendues avec un peu d’eau deftillée. J’ai 
fait differens mélanges de matières putrefcibles, avec des viandes, du 
fang, de l’urine, des œufs, des farines &c. Quelqu'une aiguifés avec 
un peu de chaux vive, d’autres totalement privés de fubftances Tali­
pes. Enfin j’ai introduit dans le fein de ces mélanges, ou Ample­
ment expofé à leurs émanations, les differens fels acides, rlkalins & 
neutres, pour obferver leur décompofition ou leur permutation.

On a déjà vu précédamment que cette derniere partie de mon 
travail n’étoit point finie, quoique commencée depuis plus d’une an­
née. La lenteur de la putréfaction , furtout dans les expériences en 
petit, exige un temps beaucoup plus confiderable, pour donner des 
réfultats marqués. Du refte les produits des travaux en grand, ont 
bien prouvé la réalité de la transmutation des autres fels en falpetre, 
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& cela fuffit pour la foludon de cette partie du problème academique. 
Quant à la formation nouvelle de l’acide nitreux , qui en eft l’objet 
principal , voici ce qu’il confie d’après mes expériences.

io. L’air atmofpherique pur, renfermé dans mes appareils, & 
de temps en temps renouvelle, ne produit d’autre effet que celui de 
précipiter, fous forme de matière calcaire, la portion de chaux vive 
diiïoute dans l’eau, & celui de faire criftallifer une partie des fub- 
jftances alkalines cauftiques, en les rendant en même temps plus dou­
ces. Ces effets font très lents, &, à ce qu’il paroit, proportionces 
à la quantité d’air introduit ou à fon renouvellement: ce qui indique 
d’abord qû’il n’y a qu’une portion de cet air qui foit employé à 
cela.

2°‘ L’air déphlogifliqué le plus pur & bien lavé, celui par 
exemple qu’on retire du précipité per fé , ne produit pas ces effets, 
ou s’il le fait à la longue, c’elt d’une maniere beaucoup moins mar­
quée que dans le cas précédent.

30. L'air phlogiftiqué; l’air inflammable & le phlogiflique libre, 
retirés par la diftillation de beaucoup de fubftances des trois regnes, 
& féparés par le lavage de toute autre efpece d’air, n’operent avec 
les matières calcaires & alkalines, aucune Combinaifonn faliniforme. 
Du refte ces gas inflammables prefentent entre eux des differences 
notables, félon les corps & les moiens qui des ont produits.

40. L’air fixe ou méphitique feul, dégagé des effervefcences, 
des fermentations, des diftillarions, produit bien plus que tous les 
autres, les effets raportés cy-deffus ; de rendre la craie foluble, de 
précipiter en terre calcaire la chaux vive difloure, de faire criftallifcr 
& d’adoucir les alkalis. C’eft une forte de neutralifation à la maniere 
des acides, mais on n’y trouve rien de plus que la préfcnce de ce

$0. Le-
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jo. L’émanation compofée des matières en putréfaHion, gardée 
trois mois dans mes appareils fur les mêmes fubihnçes, a donné des 
produits analogues; mais en outre il s’çft formé dans le balón conte-, 
nant la craie, une petite quantité de nitre, dont une partie à baie 
alkaline & l’autre à bafe terreufe. Dans un autre appareil où j’avois 
mis de la craie, en partie faturée av-ec de facide vitriolique, & éten. 
due d’eau diftillée, j’ai trouvé, comme dans le cas précédent, un peu 
de nitre, & en outre du fel ammoniacal vitriolique, provenant, com­
me il eft aifé de le croire, de l’alkali volatil des matières putrides & 
de la decompofition du plâtre factice : enforte que, félon toute appa­
rence, le nitre ne s’eft formé qu’à raifon de la terre calcaire excédeme 
au point de faturation ; puifque d’un autre vafe contigu, dans lequel 
j’avois renfermé du plâtre natif, pur & lavé, je n’ai retiré que du fel 
vitriolique ammoniacal.

6°« Quant aux autres ballons contenans l’eau de chaux & les 
liqueurs alkalines , quoiqu’expofés aux mêmes émanations, je n’y ai 
point trouvé de nitre, mais feulement des indices d’une matière Gafeufe, 
qui dégagée par l’acide vitriolique du réfidu des liqueurs évaporées 
& de la partie criftallifée des alkalis, étoit fingulierement abondante, 
& avoir une odeur forte, fpecifique, tirant à l’ail & tenant auflï de 
l’odeur de l’efprit de fel marin, dont elle préfentoit en outre le pi­
quant & le pénétrant, avec la forme de vapeurs blanches en faufilant 
deflùs.

70. Les mêmes fubftances calcaires, gypfeufes & alkalines, ex­
pofees entre deux vaftes cloches de verres, aux émanations très forte­
ment urineufes-alkalines, & peu putrides de l’urine pure ou melée 
avec de la chaux , pendant les trois ou quatre premiers mois de fon 
altération fpontanée, n’ont produit aucun veilige de nitre ni de fel 
marin. Toutes ces liqueurs ne contenoient de furplus que de l’al- 
kali volatil.

go. Les
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30. Les emanations très putrides & très abondantes ¿es mélan­
ges cy-deffus, en pleine putrefaction, concentrées dans des ballons 
enfilés & melées avec l’air déphlogifliqué du précipité per fe> avec ce­
lui du minium, avec l’air mixte, fixe & inflammable, de certains me« 
taux fpathiques, au moïen de cornues agencées avec les ballons, fous 
lesquelles je mettois de temps en temps le feu, tous ces mélanges, 
dis-je, au bout de fix femaines ou de deux mois, ont donné du nitre 
plus abondament que dans la je experience. Des mélanges fembla- 
bles, difpofés de la même maniere, & dans lesquels j'ai introduit fré­
quemment de l’air atmofpherique, aulieu d’air fiElice, m’en ont en­
cor fourni d’avantage. Mais ce qu’il y a de très fingulier, c’eft que 
je n’ai jamais trouvé ce fel que dans les ballons à terre calcaire, tan­
dis que dans ceux à la chaux vive, j’y ni bien difiinfEement manifefté 
deux fois la préfence d’un fel marin à bafe terreufe qui n’y exiftoit 
pas avant l’opération.

11 cft aflurément bien diffieile de rendre raifon de cette différen­
ce & de donner l’ætiologie de ces deux acides. Cela eft analogue a 
ce qui Te produit en grand dans les nitrieres naturelles & artificielles. 
Partout où il fe forme du falpetre, on y trouve aufiï du fel marin. 
Cela n’eft nulle-part aufiï remarquable que dans certains cantons de 
l'Efpagnt. On raporre qu’un tiers des terres incultes des Provinces 
orientales & meridionales de ce Royaume, fournifient une quantité 
prodigieufe de falpetre, & par quintal de ce fel jufqu’a 40 livres de 
fel marin. Pour les obtenir, il fufifit de labourer deux ou trois fois 
en hyver & au printemps ces terres ; d’en ramaffer enfuite au mois 
d’août la couche fuperficiellc & de la lefiïver fans aucune addition. Ces 
terres ainfi jleflïvées font reportées & expofées au foleil, à l’air, à la 
pluie & à la rofée , & elles s’imprégnent de nouveaux fois dans le 
cours d’une année. On ajoute encor que ces terres ne contiennent 
ni phtre ni alkali, & qu’ii y en a qui, felon route apparence, n’ont 

jamais



$ «7

Jamais produit aucune plante: ce qui fait bien voir, que les fcls que 
l’on y recueille font le réfultat d’une nouvelle fabrication.

11 en eft à peuprès de même dans l'Inde, en Chine, dans d’autres 
pays très chauds. L’cnorme quantité de falperre qui s’y forme, fans 
aucune précaution à la furface des terres, ne vient certainement pas 
feulement de la végétation & de la décompofition des végétaux. Cela 
tient auiïï très vraifemblablement à la nature de l’air & du fol & fur- 
tout à la grande quantité de matière inflammable dont l’un & l’autre 
font imprégnés ; foit par la conftitution naturelle des climats; foie 
par la prompte & abondante deftru&ion des êtres organiques; foit 
encor par la formation habituelle des météores ignés & peut-être aufïï 
par le voifinage des volcans ou d’autres feux fouterrains; en un mot 
par tout ce qui peut entretenir dans les terres & dans l’air un état de 
fermentation énergique & confiante. Il n’eft peut-être pas d’endroit fur 
notre globe où il ne fe forme de I*acide  nitreux, mais il exifte aufli 
beaucoup de caufes capables de le détruire ou de le perdre. Les 
grandes maifes d’eau, les raïons du foleil, la végétation &c. font 
autant de goufres qui l’engloutiifent ou qui le dénaturent.

En reprochant actuellement & en comparant entre eux les ré- 
fultats des experiences & des obfervations que je viens de produire, 
on verra que les matières formatrices, & les conditions effentielles de 
la formation de l’acide nitreux, ne peuvent fe rencontrer & ne fe ren­
contrent en effet qu’à h furface de la terre; que dans tous les cas 
où, avec les circonftances indiquées, l’air atmofpherique, ou bien un 
air analogue dégagé des diflèrrens corps » trouvera à s’unir avec une 
matiera inflammable, telle qu’elle eft fournie par la décompofition 
fpontanée des matières végétales & animales, ou telle qu'elle exilie, 
notament dans certains climats, fans être immédiatement extraite de 
ces deux ordres de corps regardés comme les magazins naturels de 
cette matière inflammable; que dans tous ces cas, dis-je, dont j’ai 
raporté les plus notoires, la génération de l’acide nitreux aura lieu.

C Cette
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€ette conclusion, déduite auflî folidcment qu'il eft pofïîble pour 
les objets de cet ordre, de notre methode finthetique, eft encor con­
firmée par les produits de la décompofirion analirique de la fubftance, 
qui en fait le fujet. On eft parvenu par des procédés très ingéni­
eux, que leur publicité me difpenfe de raporter, à réduire en air refpi- 
rable, en phlogiftique & en eau une quantité quelconque d’acide ni­
treux. Il refte encor à la vérité, pour avoir le dernier degré de 
convi&ion à cet égard, à déterminer la nature fpeciale & le mode de 
la combinaifon de chacun de ces principes conftitutifs : mais le pou­
voir de la chimie ne s’étend pas jufque là ; Et ce qui doit faire croire 
que ces principes font altérés dans leur divulfion, c’eft qu’on ne peut 
refaire de l’acide nitreux en les réunifiant. Mais dans l’analyfe de quel 
corps peut-on fe flatter d’obtenir ce complément de preuves? C’eft 
bien afíés d’avoir, j’oferois prefque dire, démontré par des faits & 
par des raifons déduites de ces faits, tant a priori que a poßeriori, les 
matériaux efientiels & les conditions majeures de la génération de l’a­
cide nitreux. C’eft à ¡’Academie à juger fi j’ai bien rempli fes vues.

SUP-



SUPPLEMENT
À UN MÉMOIRE,

ENVOIE À LA SOCIETE DES SCIENCES À COPENHAGUE

POUR LE CONCOURS DE 1777,

ayant pour titre:

PRÉCIS CHIMIQUE
SUR

LES PRINCIPES ET LA FORMATION DE 
L’ACIDE NITREUX.

Pour fervir de reponfe aux nouvelles demandes de la Société 
conçues en ces termes:

Plufieurs cïrconfiances faifant douter de l'exactitude des expe­
riences raportées dans trois mémoires envoyés au concours^ la 
Société fe propofe de les verifier, £/ laijje aux Auteurs le 
temps de les repéter & d'en faire de nouvelles pour donner 
un plus haut degré d'evidence à leurs théories refpettives. »



AVERTISSEMENT.
Q/iioiqUe le mémoire dont il s’agit ici, ne foit point defigné parmi ceux 
qui ont été admis au concours, il y a cependant tout lieu de croire qu’il eff 
un des trois cités par l’Academie. Ou suroît deliré de connoitre les objets 
fur lesquels ont porté les doutes & les circonffances, qui ont fait naître tes 
doutes au fujet des experiences reportées dans ces mémoire. On fe feroit 
plus particulièrement appliqué à en donner une nouvelle foîution ou bien 
une confirmation fuflifante. On croit durefte pouvoir fe repofer beaucoup , 
à ce dernier égard, fur les épreuves vérificatives que la Société a annoncées,. 
& on offre au pardelà le témoignage de plufieurs chimifles célébrés, qui ont 
été témoins & en quelque forte co-operateurs des experiences dont il eft que» 
ftion & dans le mémoire & dans le fupplement. Enfin les refultats de cel­
les qui font fpécialemant relatives à la génération de l’acide nitreux., au 
moien de differentes efpeces d’air , ont été déjà annoncées, mais Amplement 
annoncées, il y a plus de deux ans, dans quelques papiers François. Le 
but étoit alors feulement de fixer, à l’égard du public, l’époque de cette 
découverte; mais tout eela ne peut aujourd’hui difpenfer l’auteur, envers 
le tribunal dont il attend le jugement, de produire de nouvelles preuves que 
des recherches ultérieures lui ont fournies. Comme ces recherches n’ont fiait 
que confirmer h*  précédentes, il n’eft pas befoin d’entrer fur cela dans dô 
grands détails*



je mémoire que l’on fe propofe ici d’étendre & d’éclaircir, con­
formement aux vues de la Société, comprend deux objets majeurs, 
io. La converfion des divers fels en falpetre. 2°. La formation im­
médiate & completre de l’acide nitreux, ou fa génération de toutes 
pieces. Le premier objet femble n’entrer que très indirectement dans 
l’cnoncé du programme academique nitrofi gmfin explicare), ou 
bien il faudroit concevoir que la permutation des autres feis en falpe­
tre confifte dans une totale décompofition de leur fubftance & dans 
une nouvelle combinaifon de leurs matériaux défunis. Dans cette 
hipothefe le prémier objet rentre abfolument dans le fécond.' Si au 
contraire, fui vant la doÜrine des Staahliens, & par une fuppofition 
toute aufli inexplicable que la précédente, on pretend que le change­
ment des trois ordres de fels, ou en pur acide nitreux ou en falpetre 
complet, s’opère au moïen d’une limpie addition ou fouftraHion fai­
tes à leur eflènce primitive, ou bien comme on l’a dit encor plus va­
guement, par une forte d’atténuation de leurs principes, il faudra en 
conclure que la formation nouvelle de l’acide nitreux & la transmuta­
tion fucceiiïve des autres fels en vrai nitre , font deux chofes totale­
ment diftin&es.

A ce qui a été dit dans le mémoire cy-deflus, touchant la fe- 
conde de ces operations, favoir la converlibilité de fels, interprétée 
félon l’état ailuel de nos connoillances encor très bornées fur ce qui 
concerne le mécanisme de U mixtion faline, on pourroit ajouter quel­
ques nouveaux refultats des nombreufes experiences difpofées duns 
cette vue & qui n’ont été pour ainiî dire qu’annoncées dans ce mé- 
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moire*  On prouveroit de plus en plus par là que la végétation & 
la purréfa&ion, & Couvent l’une & l’autre réunies, font les deux 
grands moïens générateurs du falpetre & qu’elles ont en outre le pou­
voir de créer ou de changer d’autres fels ; que l’animalifation au 
contraire eil route oppofée à l’oeuvre de la nitrification, & même ca­
pable de détruire le nitre tout formé, qu’il exifte aufiî dans .les deux 
autres opérations naturelles des circonftances où ce dernier fcl eft ou 
radicalement décompofé ou bien transmué en un autre fel ; enfin que 
dans la fuccelîîon de ces trois états des êtres organiques, il fe fait de 
réels changemens , des décompofirions & des récompofitions très re­
marquables dans h texture ou dans la mixtion des fels en général.

Quant à l’acide nitreux en particulier, qui fait l’objet unique 
de ce fupplement, je periîfte toujours dans mes prémieres opinions 
relativement aux matériaux & aux circonftances de fa formation. J’ai 
avancé que fon principe conftitutif fondamental éroit l’air, foit celui 
qui émane des matières animales & végétales purrefcenres ; foit celui 
de T atmofphere qui difiout & fe charge des miasmes engendrés dans 
la putréfaction des matteres organiques mortes , ou des exhalaifons 
excrémenteufes des animaux vivans. J’ai ajouté que dans l’un & l’au­
tre cas l’air étoit impregné d’une fubftance ignée particulière, ou d’un 
phlogiftique fpécifique , different de celui qui refulte de la combu- 
ftion des végétaux; de leur fermentation acide ou vineufe; de l’alté­
ration ou de la décompofùion des minéraux &c. Enfin j’ai conclu 
d’un grand nombre d’expérienres & d’obfervations direktes, que-It 
génération de l’acide nitreux étoit dû à la réunion d’une certaine 
quantité de cet air & de ce feu particuliers, fixés & modifiés l’un 
par l’autre & vraifemblablement aufiî par l’intermede d’un peu d’eau. 
J’ai indiqué les faits qui m’autorifoient à croire , que l’origine de ces 
matériaux aerés-phlogiftiques devoir erre uniquement & exclufivement 
dérivée deç matières végétales & animales vivantes ou pourriffantes, 
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pour devenir propres à la cornbinaifon de l’acide nitreux, fort que 
ces émanations mixtes s’attachent & fe fixent à des matrices propres, 
terreufes ou alkalines , pour former les differentes efpeces de nitre; 
foit qu’elles rentrent & fe combinent de nouveau dans le fyfteme vé­
gétal, trouvant d’ailleurs dans l’une & l’autre deftination de quoi à 
favorifer ou à completrer la mixtion acide en queftion.

Pour donner plus de certitude aux diffcrrens points de cette 
théorie, fuivant le vœu de ¡’Academie; j’ai d’abord répété les experi­
ences qui ont déjà été mifes fous fes yeux. Je les ai enfuite multi­
pliées, étendues, variées de bien des manieres, & j’en ai toujours ob­
tenu à peuprès les mêmes réfultats. En voici le relevé.

j’ai tenu féparément dans des appareils apropriés, avec des ma­
tières abforbantes, deja indiquées dans le mémoire & dont je ferai cy- 
après ¡’énumération, l’air atmofpherique & les differentes efpeces 
d’airs degeneres apelles faêlices. j’ai réuni enfuite, en des pro­
portions variées, les uns avec les autres ces differens fluides, pria 
dans l’atmofphere & dans les divers fujets des trois régnes.

j’ai trouvé d’un côté que l’air atmofpherique le plus pur, bien 
lavé, & l’air dephlogiftiqué le plus parfait; que l’air fixe, l’air phlo- 
giftiqué & fair inflammable retirés des fubftances minerales par di- 
flillation ou par effervefcence ; que ces mêmes efpeces d’air extraites 
des matières végétales ou animales, foit par le moien du feu, foit par 
la fermentation; que l’air éminemment inflammable des marais ou des 
eaux croupiflantes ; enfin que l’air atmofpherique & l’air dephlogifli- 
qué réduits à l’état dégénéré d’air fixe, d’air phlogifliqué ou d’air in­
flammable, par quelque procédé phlogiflicant ; que tous ces airs, dis- 
je, ou feuls ou combinés entre eux de diverfes manieres, & gardés 
depuis un mois jufqu’à fix, fur les fubftances abforbantes, n’ont don­
né aucun réfuhat d’acide nitreux - - - il y en a eu d’une aune natu­
re, mais d^nt je ne dois pas m’occuper ici.

Ce



24

Ce premier produit acide m’a été au contraire fourni dans un 
grand nombre d’expériences où j’ai raflemblé les émanations putres 
centes ou l’air méphitique compofé provenant des matières vegetales 
ou animales, & plus encor en y mêlant de certaines quantités d’air 
atmofpherique ou bien d’air dephlogiftiqué ; ou ce qui revient au mê­
me, en prenant ces airs refpirables, apres les avoir laifle s’imprégner 
d’air putride. Enfin de quelque maniere qu’on s’y prenne pour con­
centrer dans des vaifieaux convenables , ou l’air feul qui fe degage 
des corps en putréfaÉlion, ou l’air atmofpherique chargé par degrés 
de ces émanations, ou bien un melange des deux, fait après coup, 
on obtient, en les gardant quelque temps, fur certaines matières ca­
pables de les abforber, & non fur toutes les matières abforbantes in- 
dillinftement, •) du veritable acide nitreux qu’il eft facile de dégager 
par les moïens connus.

Toutes

*) Celles que j’ai employées dans mes experiences font. i®' La terre cal­
caire, la terre fedlitienne (ou la vraie magnefie) & la terre alumi- 
neufe, toutes les trois bien pures & bien lavées. 1°« Clés mêmes 
terres foumiffes à un feu de calcination complette : ce qui les change 
comme on fait, & les affecte d’une maniere bien differente, 30« Les 
deux alkalis fixes, végétal & minerai, cauftiques & non cauftiques, 
les premiers rendus tels foit avec la chaux vive , foit avec la mag­
nefie calcinée. 40* Ces mîmes alkalis , chargés par les differens pr®, 
cédés connus, du principe teignant qui les a fait apellar alkalis phlo- 
giftiqués. 5o> Les divers foies de foufre alkalins & terreux ordinai­
res. 6O> La terre animale calculeufe & offeufe, la premiere retirée 
par le fimple lavage, la ieconde par ia calcination. 70. Enfin diffe­
rens fels neutres, vitrioliques, marins aceteux , tartareux & phos- 
phoriques, à bafes alkalines, terreufeS & métalliques. Les épreuves 
de ce dernier ordre (70) toutes relatives à la converfibilité des au­
tres fels en falpetre, ne m’ayant donné aucun produit remarquable 
jufqu’a préfent, je les paffe fous filence. Je ne dirai rien non plus 
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Toutes les époques de la putréfaction ne donnent pas égale­
ment un air propre à la nitrification, & l’époque favorable n’efl pas 
la même pour toutes les fubftances putreicibles. 11 paroit que les 
initieres animales parenebymateufes valent mieux dans les commen- 
cemens & les matières excrementeufes , furtout l’urine, dans les der­
niers temps de la putréfaHion. Le fang eit de toutes celle qui four­
nit le plus abondament & le plus longtemps. Ces différences ne tien­
nent-elles pas principalement, à la quantité d’air inflammable ou d’air 

phlo-

de celles qui tentées avec les autres fubihnces-vraiemert abforbentes à 
¡'égard des differens fluides aérés , & dans la vue de connoître l’ap­
titude refpeétive de ceux-ci & de Celles-là pour fervir à la formation 
immediate de l’acide nitreux, ne m’ont fourni que des refultats au. 
tres que ce dernier fel. Ainlî je me borne donc à indiquer ici, dans 
le nombre des 20 à 25 man ices abforbantes, dont je me fuis fervi, 
celles qui fe font montré les plus propres à la nitrification; ayant 
dailleurs defigné cy-deffus les differentes efpeces d’airs convenables à 
cette operation.

Toutes ces matières probatrices ont été delaïées ou dilfoutes avec 
de l’eau difbllée & foigneuftment défendues de tout mélange étran­
ger, autre que celui des émanations gazeufes ou eerées. Elles ont été, 
chacune dans leur vafe , quelquefois toutes rsffemblées dans les expe­
riences en grand, & divifées 4 par 4 ou 6 par 6 dans les experiences 
en petit, pour recevoir la même ou les mêmes efpeces d’air.

La véritable craie ou la terre calcaire pure, eit celle qui m’a le 
plus conftament réufli peur la formation de l’acide nitreux. Elle 
m’en a donné dans plus de 50 épreuves differentes, en faifant, dans 
quelqu’unes, refervir plufieurs fois la même terre, après l’avoir bien 
lavée. Cela fait voir pourquoi dans les fols craïeux purs, ou mêlés 
de beaucoup de craie, le nitre s’y trouve bien plus abondamment que 
dans les autres terreins. Il fe forme en plein air <5c bien plus encor 
dans les lieux couverts & habités.
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phlogiftique que donnent ces marieres ? on fair qu’elles laiiTent échap­
per en même temps de l’air fixe, à mefure qu’elles fe décompofent; 
Et de plus que dans ees émiflions il ie trouve plus ou moins d’air 
qui n’a befoin que d’être un peu lavé pour devenir rcfpirable. lï 
paroir que le mouvement inteflin excite dans les matières animales & 
Vegetales qui en font fufceptibles, fait dégager de leur texture plus 
d’air fixe que d’air inflammable ou phlogi(tique. Ceux-ci dominent 
au contraire dans la décompofition de ces fubitances operée par le feu- 
En général dans l’un & l’autre cas les animaux fournirent plus d’air 
inflammable que les végétaux & ceux-ci plus d’air fixe que ceux-là.

Au furplus nous croïons que toutes ces fortes d’air ne diffé- 
rent entre elles que par la maniere dont elles font affectées ou faru- 

rées- 

La chaux vive ne m’a fourni de l’acide nitreux, que dans une feule 
expérience z la magnefie pure & la calcinée ne m’en ont jamais don­
né: la terre alumineufe pure trois fois feulement r la calcinée point 
du tout; non plus que tontes les fubftances alkalines, pures, calci­
nées, rendues cauffiques,. phlogiftiquées f ou enfin combinées avec du 
foufre ; mois je remarque en paifant, que dans plufîeurs expériences, 
quelqu’une« de ees dernieres matières terreufes & alkalines, m'ont 
préfenté des vefïiges d’acide marin : ce qui pourroit faire naître be­
aucoup de réflexions relatives à la génération des fels acides & alka­
lis. Cette circonftance furtout de trouver presque toujours de l’acide 
nitreux dans la terre calcaire <Sc quelquefois de l’acide marin dans la 
terre Sedlitienne, m’a fait préfumer, que dans les eaux meres des faT- 
petrieres, il en étoit de même, c. a. d. que des deux fels terreux qui 
s’y trouvent conrtamment réunis, le nitreux étoit â baie calcaire & 
le marin à bafe de magnefie (comme celui-ci eft prefque- toujours dans 
les eaux meres des falines). Si cette conjecture que je cherche à 
éclaircir & qui cil à la vérité très difficile ie réalifoit, il pourroit 
en réfulter pour Ta théorie de la formation des fels en général quel­
ques aperçues très lumineufes, que je tacherai de developer ailleurs.



rées par le principe inflammable, qui s’échape fans cefle avec Fair 
des corps pourriíTans, & que roures auflî dans ce dernier cas (c. a. d. 
venant de putréfaüion & non de combuftion) font plus ou moins 
propres à concourir à la formation de l’acide nitreux. Ce qui prou­
ve qu’elles font eflentiellement les mêmes, c’efl que par des procédés 
particuliers on peut les changer Jes uns dans les autres, & les rame*  
ner toutes à la même efpece d’air, en leur ajoutant ou enlevant da 
phlogtftique. On fait faire la même chofe à l’égard de l’air déphlo*  
giftiqué le plus pur. On les change à volonté en air fixe, phlogiili- 
qué, inflammable, au moïen de phlogiflications réitérées; puis on les 
rapelle à l’état d’air refpirable, en leur enlevant ce phlogiftique excé­
dent par des lavages fuffifans.

Voilà du moins les affeélions aparentes & très vraifemblable- 
ment réeles de l’air, dans les païfages alternatifs & continuels de fon 
état de fixité ou de combinaifon, -à celui de mafle aggregative, atmo- 
fphérique. Ces changemens, ces modifications diverfes ont confta- 
ment lieu dans la nature. C’efl: à cela que tient la compenfation qui 
doit exifler entre l’air abforbé par les corps des trois regnes dans 
leur formation & celui qui, dans leur deftruflion, efl reftituée à fat*  
mofphere. Dailleurs les différentes caufes de la dégénération de l’air 
& celles de fon rétabliflemént à la condition d’air refpirable, réagif- 
fent & fe contrebalancent fans celle dans le vafte travail de la nature. 
Enfin j’ai remarqué dans un autre mémoire, que l’identité & la faci­
lité des altérations que fubiflent les differens airs naturels ou factices, 
& leur permutabilité reciproque, prouvoient qu’il y a entre eux tous 
une analogie de compofition, ou l’exiflence d’un mixte commun.

C’efl dans la recherche de ce mixte aerien primordial que les 
chimifles font fort embarañes & dans fa qualification qn’ils n'ofent 
pas trop s’expliquer. Cependant la plupart l’ont crû de nature acide, 
en le fuppofant en outre faturé & rendu claflique par fa combinai­
fon avec d’autres fubflances, notament avec le principe inflammable.

Da On
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On a voulu affimiler ce prétendu acide aerien à tous les acides con---, 
nus & même à ceux que l’on ne connoiifoit pas. Suivant une des 
plus anciennes & fuivant la plus récente de ces hypotheses, on a don­
né la preference à l’acide nitreux pour en faire l’élément de l’air. 
J’ai dit ailleurs ce que je penfois de ce fyfteme & je perfíle à croire, 
que s’il exifte réelement dans l’atmofphere un acide primitif, univer- 
fel, il n’eft encor reconnu par aucune expérience inconteftable ou du 
moins que telle expérience n’a pas encor été rendue publique jusqu’à 
préfenr. Celles dont on s’eil apuié dans ces derniers temps pour prou­
ver que l’acide nitreux eft le principe conftitutif de l’air, prouvent 
bien plus que l’air eft au contraire un des matériaux de l’acide nitreux; 
puisqu’au lieu d’avoir changé celui-ci en air rcfpirable par fa combi- 
naifon avec d’autres fubftances, terreufes ou inflammables, il paroit 
qu’on l’a radicalement decompofé & réduit à fes élémens, dont le plus 
abondant eft, après fa defunion, de l’air femblable à celui de l’atmo- 
fphere. Cela eft dailleurs conforme aux réfultats d’expériences dont 
j’ai rendu compte: car independament de ce qu’on n’a pu encor, par 
aucun moïen direct, démontrer de l’acide nitreux, ni dans l’air atmo- 
fpherique, ni dans l’air diverfement dégénéré, que fourniflent les dif­
ferens corps dans leur décompofîtion, comment concevoir que cet 
acide, s’il préexiftoit réelement dans l’un & l’autre de ces airs, ne 
s’attacheroit pas également aux differentes matières abforbantes qui 
lui font préfentées dans mes expériences? pourquoi faudroir-il le con­
cours de telle ou telle efpece d’air, -altéré par une fubflance inflam­
mable particulière, pour qu’il en réfultat une combinaifon nitreufe?

On eft donc en droit de conclure, que les procédés dans lesquels 
on fait de l’air avec de l’acide nitreux, font des procédés analytiques, 
& que ceux au contraire où l’on fait de l’acide nitreux avec de l’air, 
font des procédés finthetiques. C’eft fur cette diftinfHon que roule 
la principale difficulté dans la folution du problème academique. Car 

; / . il 
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il eil bien certain, d’après mes propres expériences & d’après l’obfcr- 
vation de ce qui fe paffe en grand dans les nirricres naturelles & ar­
tificielles, que c’efl l’air comme tel, loir dégagé des corps putrefci- 
bles, ioit pris de la maffe atmofpherique , mais toujours imprégné 
d’un principe igné fpécifique > qui iert à la confection de l’acide ni­
treux.

Quoiqu’il ne puiffe relier aucun doute fur ce fait, cependant 
pour le mettre dans tout fon jour, pour en connoitre toutes les cir- 
conflances, enfin pour favoir plus particulièrement , quelles font les 
efpeces d’air les plus aptes à la nitrification , j’ai cherché à confirmer 
les réfultats de mes expériences faites en petit, ou dans des appareils 
de vaiifeaux fermés, par d’autres épreuves comparatives, difpofécs 
dans des maffes d’air beaucoup plus confidérables & fcnfiblement dif­
ferentes les unes des autres.

j’ai donc expofé mes fubílances abforbantes préparées r

10. A l’air atmofpherique des pays de plaines cultivées, & à celui des 
lieux très élevés, incultes & inhabités.

20. a r air des profondes excavations faites dans les mines ; à celui 
des fimples fofles fuperficielles, pratiquées dans les terres vege­
tales & recouvertes; ainfi que dans les terreins marécageux.

30. A l’air des érables, des cours, des latrines, des cachots, des 
hôpitaux.

40. Enfin à l’air des cuves en fermentation vineufe & à celui des 
foïers fans ceffe allumés avec du charbon.

Dans toutes ces expériences, qui ont duré fept à huit mois (depuis 
le printemps jufqu’à la fin de l’automne 1778) & qui étoient abritées 
du folcil, de la pluie & de toute efpece de filtrations, j’ai obtenu des 
réfultats fort differens, Je ne dois compte que de ceux qui font 
relatifs à la nitrification.

d3 Elle
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Elle a été plus marquée dans l'air des plaines, à la furface de 
la terre, que fur les endroits élevés. Elle a fait encor plus de pro­
grès dans les foiTes de terre végétale; mais elle n’a été nulle part 
plus abondante que dans les lieux où l’air, peu renouvelé , eft fans 
cede impregné d’exhalaifons animales, & notament dans les étables', 
les latrines, les cachots, les hôpitaux. Par tout ailleurs je n’ai pas 
retiré veftige de nitre, c. a. d. dans les excavations des mines, dans 
les foifes des marais, dans les fouterrains des fortifications, & dans 
les cours très profondes, exemptes de filtrations & d’émanations cor- 
ruptives ; enfin dans l’atmofphere des cuves à hierre fermentante & 
dans celui des foïers à charbons.

J’ai répété plusieurs fois chacune de ces expériences, & les pro­
duits en ont toujours été à peuprès les mêmes. Qu’il me foit permis, 
avant de finir, d’y ajouter quelques reflexions.

En comparant les qualités chimiques de ces differentes efpeces 
d’airs dégénérés ou méphitiques, ne pourroit on pas les diflinguer en 
deux grandes clafles, relativement à leur aptitude à former telles ou 
telles combinaifons falines, & fuivant les differens règnes de la na­
ture & les déparremens de l’atmofphere? En examinant ailleurs les 
qualités de ces airs par raport à leurs effets fur les êtres organiques 
vivans , je les ai diftingués en airs méphitiques juffocans, & en airs 
méphitiques pourrijfans. Ne pourroit on pas admettre ici la même di- 
ffinflion? On fait que les prémiers. éteignent rrès rapidement le prin­
cipe de la vie dans les animaux & que les féconds en empoifonnenc 
lentement les fources. 11 y en a de mixtes, ou qui femblent pofleder 
ces deux fortes de qualités deleteres , fuivant leur intenfiré ou degrés 
de concentration. La différence de leur origine & l’analogie appt- 
rente de leur compofition chimique, etherée phlogiflique, eft uns 
choie très remarquable. Mais ce qui l’eff encor plus pour la folu« 
tion de notre problème, c’eft que parmi ces differentes fortes d’airs
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méphitiques il ■ n’y en ait qu’une portion de propre à la génération 
du nitre. J’avois déjà remarqué depuis longtemps, à l’égard des airs 
méphitiques pourrijfans, qu’ils préfentoicnr quelques rapports de co- 
cxiflence & vraifemblableinent de caufalité commune avec differens 
phoenomenes apartenant à l’animalité , à la végétation & furrour re­
latifs à la production de certaines maladies des animaux & des végé­
taux. Je remarque aujourd’hui plus particulièrement ces mêmes rap­
ports avec la nitrification fponranée; puisqu’en effet le foïer principal 
& les grands agens de cette opération, font les mêmes que ceux de 
la putréfcence ; Et que d’un autre coté fon produit caracleriftique 
(l’acide nitreux) eft d’après les meilleures analifes, manifeftement com- 
pofé d’air & de phlogiflique, débris abondans de la deflruftion des 
fubíhnces vegetales & animales.

L’atmofphere étant lui-même le grand receptacle de tous ces dé­
bris volatils des corps organiques, ainlî que de toutes les émanations 
des fubftances minerales , peut être regardé (fous fafpefl de fournir 
les matériaux de l’acide nitreux & d’autres corps falins) comme une 
forte de mophete, partie [uffocante, partie pourrifftnte, independamenr 
de la portion d’air refpirable & alimentaire. En effet on fait, d’après 
les épreuves les plus deciiives faites jufqu’à ce jour, que l’air atmo- 
fpherique, dans fon érat le plus ordinaire, ne contient qu'envirorj 
un quart d’air déphlogiftiqué, propre à h refpiration & à la fubfi- 
flance des animaux. Le refte de cette maife fluide , vaporeufe , eft 
toujours plus ou moins fuivant fes differentes regiens & revolu­
tions furchargé de matière inflammable & diverfement alteré par cet 
alliage inevitable.

On conçoit donc aifement, Si il efl ¿ailleurs bien démontré ~~~ 
nos expériences, que l’air atmofpherique a tout ce qu’il faut, suffi 
bien que l’air émané des corps purrcfcibles, pour fervir à la nitrifi­
cation, pourvu qu’il trouve des matrices capables d’en abfôrber les

mate-
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matériaux, & des circonftances capables d’en favorifer la combinai- 
fon.

J’ai fuffifament fait connoître ces matériaux & ces circonftances, 
ainfi que les temps & les lieux les plus convenables à cette operation, 
foit qu’on la dirige par les moïens de fart, foit qu’elle reite livrée 
aux feuls agens de la nature. Ainfi je m’en tiendrai là, en attendant 
que la Société de Copenhague ait porté fon jugement fur la forma­
tion de l’acide nitreux 3 & l’Academie de Paris le fien fur la généra­
tion du nitre.


